
pour le diocèse m’a confirmé que la méthode 
était bonne, cela nous a aidés », assure 
Marie-Odile Nouvelot. Inspirée de la spi-
ritualité ignacienne, avec laquelle plusieurs 
paroissiens sont familiers, la démarche 
laisse une large place au silence et à la 
réflexion personnelle avant tout échange. 
Un temps de prière, guidé par le Père Denis 
Erazmus, ouvre et clôt chaque réunion. 
Les animateurs de groupe sont chargés 
de faire respecter les temps de silence et 
le processus, puis de s’assurer que chacun 
ait la parole. « L’objectif de ce synode n’est 
pas seulement que les paroissiens s’ex-
priment, mais qu’ils se mettent à l’écoute 
de l’Esprit Saint », explique Claude 
Compagnone. « Chaque question est 
discutée à partir d’expériences vécues, 
positives et négatives, et de témoignages, 
insiste Marie-Odile Nouvelot, cela évite 
de se lancer dans des débats d’idées 
et des palabres générales. » Pablo Ortega 
a beaucoup apprécié la méthode : 
« Quand les gens parlent en “je”, de leur 
expérience, c’est très différent d’une 
réponse à la question : “Que pensez-vous 
de ce qui est vécu dans l’Église ?” »

LA COMMUNION FRATERNELLE 
POUR FRUIT DE CE TRAVAIL
Après trois réunions en petits groupes, 
les réflexions seront mises en commun 
le 12 mars, afin d’élaborer une synthèse 
à transmettre au diocèse. « Avec quatre 
pages par diocèse, on est un peu sceptiques 
sur l’efficacité concrète de ce travail », 
souligne pourtant Marie-Odile Nouvelot. 
Mais selon elle, ce n’est pas l’essentiel : 
« Comme croyant, on sait que ce chemi-
nement est guidé par l’Esprit Saint, 
qui agit comme Il veut. » Elle s’émerveille 
de la façon dont la démarche s’est mise 
en place avec beaucoup de simplicité : 
« Ce n’est pas une question de volonta‑ 
risme, on se sent portés. » Plus que des 
plans d’actions à venir, la communion 
fraternelle au sein de la communauté 
paroissiale en est le premier fruit : 
« L’important est qu’on puisse partager 
nos expériences, dire nos souffrances, 
nos interrogations, et à partir de là, 
faire émerger quelques pistes. » g�

Anne-Françoise de Taillandier
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À Saint-Joseph de Dijon, où coexistent
différentes sensibilités et une pluralité de groupes,
« on a une certaine tradition de débats ».

«O dos, c’est la route 
en grec ; le mot 
“synode” exprime 

l’idée de faire route ensemble », 
explique Isabelle Morel (1), 
enseignante en théologie 
à l’Institut catholique de Paris. 
Les participants à une démarche 
synodale ont donc à progresser 
les uns avec les autres. « Cela suppose 
d’accepter d’entendre des points 
de vue différents sur une même 
question, et de se laisser transformer 
par la manière de voir de l’autre. » 
La synodalité n’est donc pas 
la démocratie. Elle ne consiste 
pas uniquement à appliquer des 
techniques d’animation de groupe 
bien connues. « Il ne suffit pas 
de se mettre autour d’une table 
et de discuter pour qu’il y ait 
synodalité. Elle implique une 
transformation des personnes. » 
Cela passe, avant toute prise 
de parole, par une écoute active 
des autres et de l’Autre. « La place 
laissée à l’écoute de la parole 
de Dieu et de l’Esprit Saint est 
fondamentale pour que ce ne soient 
pas d’abord les participants qui 
prennent des décisions, mais que 
ceux-ci se laissent façonner. » 
Ce processus de transformation 
prend du temps. « Ce n’est pas grave 
si les fruits concrets ne sont pas 
immédiats. Le synode doit d’abord 
mener à une transformation 
intérieure des participants 
et des modes de fonctionnement. 
Il conduira peut-être à une prise 

de conscience généralisée de la 
nécessité de consulter les baptisés, 
quel que soit leur état de vie, 
dans les processus décisionnels. » 
À travers ce synode universel, 
l’Église peut donner le témoignage 
d’une unité possible dans la diversité. 
« Dans une société très clivée, où 
les extrêmes ont tendance à se durcir, 
il y a un enjeu spirituel fort de 
montrer une capacité à vivre 
ensemble avec des différences 
sans chercher l’uniformité. » 
Tous les baptisés ont cependant 
à mettre la main à la pâte. 
« Il faut en avoir envie, on ne force 
pas les gens à se mettre en synode. 
Mais cela fonctionnera vraiment 
si tout le monde y participe, pour 
que les apports soient variés. » 
Ce n’est pourtant pas une solution 
miracle à tous les problèmes de 
l’Église, mais une expérimentation : 
« On apprend en faisant. » g A.-F. T.

(1) Isabelle Morel a publié Petit Manuel 
de synodalité, avec Dominique Barnérias 
et Luc Forestier, Éd. Salvator.

Isabelle Morel

« Le synode, c’est  
marcher ensemble »
Isabelle Morel, enseignante en théologie à l’Institut 
catholique de Paris, décrypte la notion de synodalité.
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